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Résumé 
L'insatisfaction à l'égard de son corps débute dès le jeune âge et a été mise en relation avec 
l'intimidation par rapport au poids, une faible perception de ses capacités 
interpersonnelles, une faible estime de soi, et au développement de troubles alimentaires 
notamment. Très peu de recherches, à notre connaissance, ont été effectuées sur cette 
thématique chez les jeunes, précisément lorsqu’il est question de vivre une relation 
amoureuse à l’adolescence. Pourtant, les relations de couple débutent souvent à 
l’adolescence et peuvent avoir des conséquences sur les relations futures. Ainsi, cette 
étude s’intéresse à l’intimidation, mais lorsqu’elle survient par le biais de commentaires 
négatifs reçus par rapport au poids en contexte de relation amoureuse. L’objectif global 
vise à comprendre l’influence de vivre une relation amoureuse à l’adolescence et des 
commentaires négatifs sur le poids sur la satisfaction de l’image corporelle et l’estime de 
soi. Cette étude est de nature transversale. L’échantillon comprend 740 élèves, dont 382 
filles et 358 garçons âgés de 11 à 17 ans. Les adolescents ont rempli individuellement en 
classe un questionnaire en ligne incluant des mesures portant sur diverses dimensions liées 
à l’estime de soi, l’image corporelle de même que des indicateurs liés à leur relation 
amoureuse. Les résultats démontrent que les filles ont significativement une moins bonne 
estime de soi, sont moins satisfaites de leur apparence et ont plus peur de l’évaluation 
négative de leur apparence par autrui que les garçons. Les filles désiraient davantage une 
silhouette plus mince alors que les garçons une silhouette plus forte. Concernant le fait de 
vivre ou non une relation amoureuse, les filles en couple ont une moins bonne estime de 
soi et elles ont reçu plus souvent des commentaires négatifs par le partenaire amoureux, 
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alors que ceci n’est pas observé chez les garçons. De plus, les adolescents en couple, filles 
et garçons, sont moins satisfaits de leur apparence et ont une plus grande peur de 
l’évaluation négative de leur apparence par autrui. Pour ce qui est des liens entre l’IMC et 
l’insatisfaction corporelle, les adolescents ayant un partenaire amoureux affichent plus 
souvent un poids normal et ceux qui n’en ont pas affichent plus fréquemment un poids 
insuffisant. L’étude du lien entre les variables et la satisfaction amoureuse a permis de 
constater que la satisfaction amoureuse était corrélée positivement avec l’estime de soi. 
Finalement, les commentaires négatifs reçus par un partenaire amoureux sur le poids et 
l’apparence étaient associés à une plus faible estime de soi et à la peur de l’évaluation 
négative de l’apparence. En somme, les résultats de cette étude viennent confirmer 
l’importance d’étayer la recherche sur les commentaires par rapport au poids en plus de 
sensibiliser davantage les adolescents aux impacts négatifs de vivre de l’intimidation dans 
leur relation amoureuse au sujet de leur apparence.  
  
  Table des matières  
Résumé .............................................................................................................................. ii 
Liste des tableaux ............................................................................................................ vii 
Liste des figures ............................................................................................................. viii 
Remerciements .................................................................................................................. ix 
Introduction ........................................................................................................................ 1 
Contexte théorique ............................................................................................................. 4 
L’intimidation dans le couple à l’adolescence ............................................................... 5 
Définitions, typologies et prévalence ..................................................................... 5 
L’intimidation amoureuse vécue différemment chez les garçons et chez les filles8 
L’intimidation dans le contexte amoureux et ses impacts ...................................... 9 
L’intimidation dans le couple et ses liens avec la satisfaction amoureuse ........... 10 
L’intimidation liée au poids et à l’apparence ....................................................... 12 
La satisfaction de son image corporelle ........................................................................... 13 
L’estime de soi ................................................................................................................. 14 
Objectifs et hypothèses .................................................................................................... 16 
Méthode............................................................................................................................ 18 
Participants ................................................................................................................... 19 
Procédure...................................................................................................................... 20 
v 
 
 
Mesures ........................................................................................................................ 20 
Indice de masse corporelle. .................................................................................. 21 
Vivre une relation amoureuse. ............................................................................. 21 
Intimidation dans les relations amoureuses. ......................................................... 21 
Satisfaction de la relation amoureuse ................................................................... 22 
Satisfaction de l’image corporelle. ....................................................................... 23 
Estime de soi ........................................................................................................ 25 
Analyses statistiques .................................................................................................... 25 
Résultats ........................................................................................................................... 27 
Caractéristiques de l’échantillon .................................................................................. 28 
Être en couple chez les jeunes de première et de quatrième secondaire ...................... 30 
Perception de sa silhouette ........................................................................................... 32 
Liens entre la perception à l’égard de sa silhouette et l’indice de masse corporelle ... 36 
Les facteurs associés à la satisfaction amoureuse ........................................................ 42 
Commentaires sur le poids reçus dans le cadre d’une relation amoureuse .................. 42 
Commentaires négatifs et estime de soi ....................................................................... 43 
Commentaires négatifs  et satisfaction de l’apparence ................................................ 45 
Commentaires négatifs et évaluation de l’apparence ................................................... 45 
Commentaires négatifs et satisfaction à l’égard de sa silhouette ................................. 47 
vi 
 
 
Discussion ........................................................................................................................ 50 
Différences dans l’estime de soi .................................................................................. 51 
Différences dans l’insatisfaction de l’apparence .......................................................... 54 
Différences dans l’insatisfaction de sa silhouette ........................................................ 55 
Différences dans l’insatisfaction corporelle et l’IMC .................................................. 56 
Différences dans la peur de l’évaluation négative de l’apparence par autrui .............. 58 
Différences dans la satisfaction amoureuse ................................................................. 60 
Différences dans l’intimidation par un partenaire amoureux ....................................... 61 
Forces et limites de la présente étude ........................................................................... 62 
Conclusion ....................................................................................................................... 65 
Références ........................................................................................................................ 68 
Appendice A Approbation du comité d’éthique .............................................................. 81 
Appendice B Feuillets d’information et de consentement ............................................... 83 
 
  
Liste des tableaux 
Tableau 
1 Répondants selon le sexe et le niveau scolaire...................................................  29 
2 Effets de vivre une relation amoureuse, du niveau scolaire et du sexe sur l’estime 
de soi, la satisfaction de son apparence et la peur de l’évaluation négative par 
autrui...................................................................................................................  31 
3 Silhouettes actuelles et désirées chez les filles...................................................  32 
4 Silhouettes actuelles et désirées chez les garçons..............................................  33  
5 Désir de changer sa silhouette selon le fait d'être en couple ou non..................  34 
6 Niveau d’IMC selon le fait d’être en couple ou non..........................................  36 
7 Résumé de la régression linéaire sur l’estime de soi.........................................   38 
8 Résumé de la régression linéaire sur la satisfaction de l’image corporelle........  44 
9 Résumé de la régression linéaire sur la peur de l’évaluation de l’apparence par 
autrui.................................................................................................................... 46 
10 Résumé de la régression logistique sur le désir d’avoir une silhouette plus 
mince................................................................................................................... 47 
11 Résumé de la régression logistique sur le désir d’avoir une silhouette plus 
mince................................................................................................................... 48 
12 Résumé de la régression logistique sur le désir d’avoir une silhouette plus 
forte...................................................................................................................... 49 
 
 
  
Liste des figures 
Figure 
1. Proportion des jeunes de 1re et 4e secondaire selon leur désir de maintenir ou de 
changer leur silhouette. ........................................................................................ 35 
2. Répartition des filles et des garçons selon leur indice de masse corporelle. ........ 37 
3. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les filles  ................... 39 
4. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les garçons. ............... 40 
5. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les jeunes en couple .. 41 
6. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les jeunes qui ne sont pas 
en couple. ............................................................................................................. 41 
  
 
 
 
 
 
N=230 
  
Remerciements 
         II y a de nombreuses personnes à qui je souhaite exprimer des remerciements pour 
leur soutien et leur disponibilité pendant la réalisation de mon essai doctoral. D’abord, 
mes remerciements vont à mes directrices de recherche, Jacinthe Dion et Marie-Ève 
Blackburn, sans qui ce projet n’aurait pas été réalisable. Je les remercie pour leurs conseils, 
leur méticulosité, pour nos échanges constructifs et pour leur appui pendant toutes les 
étapes de mon projet. Je tiens à souligner qu’elles ont été pour moi des mentors m’amenant 
à améliorer mes aptitudes en recherche. Je remercie également Mme Karine Côté qui a 
bien voulu accepter de prendre le temps de lire mon projet et pour la pertinence de ses 
commentaires.  Je tiens à dire merci aux chercheurs impliqués dans l’évaluation du projet 
Bien dans sa tête, Bien dans sa peau, de l’organisme ÉquiLibre, qui m’ont permis 
d’insérer mes questions de recherche dans leur questionnaire électronique. Sans votre 
accord, ce projet de recherche n’aurait pas été possible. Je remercie chacun des adolescents 
ayant participé à cette étude et qui ont pris le temps de remplir le questionnaire.  
 
         Un remerciement particulier à mon partenaire amoureux pour ses encouragements 
et son soutien moral tout au long de ce projet. Merci pour ta compréhension et pour ta 
tolérance devant les nombreuses heures passées devant mon ordinateur. Merci également 
à ma famille, dont ma mère, qui a su être réconfortante dans les moments difficiles, ainsi 
qu’à mes amis (particulièrement mes collègues et amis en or, Guillaume Boivin et Marie-
Pier Dufour) pour leur écoute, pour les moments passés avec vous à se changer les idées 
et pour avoir enrichi, à votre façon, mon parcours professionnel. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Introduction
  
         L'insatisfaction à l'égard de son corps débute dès le jeune âge (Dion et al., 2015). 
Celle-ci a été mise en lien avec plusieurs phénomènes négatifs, tels que l'intimidation liée 
au poids, une faible perception de ses capacités interpersonnelles, une faible estime de soi, 
et le développement de troubles alimentaires (Camirand, Cazale, & Bordeleau, 2015). 
Bien que certaines recherches aient démontré des liens entre les expériences relationnelles 
et l’image corporelle chez les couples hétérosexuels adultes (Markey & Markey, 2006, 
2011; Meltzer, McNulty, Novak, Butler & Karney, 2011), très peu de recherches semblent 
avoir été effectuées sur cette thématique chez les jeunes. De plus, plusieurs recherches 
chez les adolescents associent l’insatisfaction corporelle à l’influence des pairs (Blackburn 
et al., 2008; Lawler & Nixon., 2011; Woelders, Larsen, Scholte, Cillessen & Engels, 
2010), et la plupart de ces observations sont chez les filles (Halpern, King, Oslak, & Udry, 
2005; Mclean, Paxton & Wertheim, 2013). Notamment, certains résultats de recherche 
révèlent les conséquences négatives de l’intimidation par les pairs sur l’image corporelle 
chez les adolescents (Juvonen, Lessard, Schacter, & Suchilt, 2017). Plus particulièrement, 
la présente étude s’intéresse à l’intimidation, mais lorsqu’elle survient en contexte de 
relation amoureuse. L’objectif global vise à comprendre l’influence de vivre une relation 
amoureuse et de recevoir des commentaires négatifs sur le poids dans ce cadre sur la 
satisfaction de l’image corporelle et l’estime de soi à l’adolescence, et ce, chez les garçons 
et les filles. Ainsi, il sera question des commentaires négatifs sur son poids reçus en 
contexte de relation amoureuse. L’importance d’une telle étude réside dans le fait que les 
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premières relations de couple sont bâties à l’adolescence et que celles-ci peuvent avoir des 
conséquences sur les relations futures. En effet, tel que démontré dans la revue des écrits 
de Fernet (2002), les chercheurs mettent en lumière un phénomène de revictimisation dans 
les expériences d’intimidation amoureuse, qui consiste en un risque plus élevé pour une 
victime de revivre une situation de victimisation dans ses relations futures. 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Contexte théorique 
  
         Pour bien cibler les objectifs de cette recherche, il sera présenté les assises théoriques 
des variables étudiées. Plus précisément, cette section se subdivise en quatre sections. La 
première section décrit l’intimidation dans le couple à l’adolescence,  les différences 
observées chez les garçons et chez les filles, ses impacts et ses liens avec la satisfaction 
amoureuse et l’apparence. La deuxième section aborde l’insatisfaction corporelle et la 
troisième section décrit l’estime de soi. Finalement, la dernière section précise l’objectif 
de recherche et les hypothèses de recherche.  
 
L’intimidation dans le couple à l’adolescence 
Définitions, typologies et prévalence 
         L’intimidation peut se définir par un comportement qui rencontre les trois critères 
suivants : 1) agression verbale, physique, relationnelle ou sociale 2) répétée dans le temps, 
et 3) impliquant une différence de pouvoirs (Centers for Disease Control and Prevention 
2014; National Center for Injury Prevention and Control, 2016; Olweus, 1993). 
L’agression physique peut inclure les coups et les jambettes dans le but de faire tomber. 
L’agression verbale inclut, par exemple, les injures et les mots dits dans le but d’agacer 
ou de taquiner et, finalement, l’agression relationnelle/sociale comprend des éléments 
comme les rumeurs et l’exclusion (National Center for Injury Prevention and Control, 
2016). 
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         L’ensemble de ces formes d’agression sont assez fréquentes chez les adolescents 
puisque, selon une étude récente, un sur trois déclare avoir été victime d’intimidation 
(Statistique Canada, 2016). De plus, les adolescents considèrent que le poids est la 
principale caractéristique personnelle pour laquelle les jeunes sont le plus à risque de se 
faire intimider à l’école (Puhl, Luedicke & Heuer, 2011). Par exemple, au moins 84 % 
d’entre eux rapportent avoir été témoins de moqueries stigmatisantes sur le poids envers 
leurs pairs qui présentent de l’obésité (Puhl et al., 2011). Les résultats de l’étude de Puhl, 
Peterson et Luedicke (2013) montrent que 64 % des jeunes en surpoids ont vécu de 
l’intimidation liée à leur poids. Parmi ces jeunes intimidés, les deux raisons les plus 
fréquentes d’intimidation sont le poids (94 %) et l’apparence (89 %). Dans cette étude, les 
pairs (92 %) et les amis (70 %) étaient les intimidateurs les plus souvent rapportés.  
 
         Puhl et al. (2013) n’ont pas évalué si l’intimidation pouvait être perpétrée par un 
amoureux. Toutefois, comme l’intimidation se produit également dans le contexte 
amoureux (Offenhauer, 2015), il est possible de penser que le poids pourrait être relié à 
cette forme d’intimidation. Dans ce cas-ci, lorsque l’intimidation se produit dans le 
contexte où les deux personnes sont dans une relation intime, on parle de violence intime 
(Roberts, 2001). La violence intime à l’adolescence se définit par de la violence physique 
(pincer, frapper, pousser ou donner des coups de pied), émotionnelle (menaces, préjudices, 
injures, humilier, intimider) ou sexuelle entre deux personnes qui sont dans une relation 
intime (Centers for Disease Control and Prevention, 2015). En effet, les comportements 
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inclus dans l’intimidation et la violence intime à l’adolescence sont similaires, bien que la 
relation entre l’intimidateur et l’intimidé soit dans un contexte d’intimité (Roberts, 2001). 
Dans le cadre du présent projet, le terme employé sera l’intimidation dans les relations 
amoureuses. L’intimidation sera évaluée sous forme verbale incluant les commentaires à 
l’égard du poids. Le choix du terme employé est basé sur la récente étude de Hertzog, 
Harpel et Rowley (2016) qui ont évalué la vision du personnel scolaire, des jeunes 
adolescents et des parents, afin de déterminer quels comportements constituent 
l’intimidation ou la violence intime. Selon ces auteurs, malgré que la majorité des jeunes 
adolescents aient catégorisé 8 des 11 comportements proposés comme faisant partie à la 
fois de l’intimidation et de la violence intime, les jeunes étaient tout de même moins 
enclins que les adultes à classifier ces comportements comme faisant partie des deux 
catégories. Les auteurs expliquent ces résultats par le fait que les jeunes adolescents se 
retrouvent davantage dans le stade des opérations concrètes du développement cognitif 
(Piaget & Inhelder, 1969). Ainsi leur habileté à penser de façon hypothétique et abstraite 
peut être limitée et basée sur leur propre réalité. Les relations avec les pairs (qui peuvent 
les exposer à l’intimidation), peuvent refléter davantage les expériences des jeunes 
adolescents que les relations amoureuses (qui peuvent les exposer à la violence intime). 
De ce fait, puisque cette recherche implique des jeunes adolescents, le terme intimidation 
dans les relations amoureuses nous semble le plus adéquat pour les décrire.  
 
         L’intimidation dans les relations amoureuses constitue un problème majeur sur 
lequel il est important de se pencher. En effet, les chercheurs de l’Enquête québécoise sur 
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la santé des jeunes du secondaire 2010-2011, réalisée auprès d’un échantillon représentatif 
des élèves québécois fréquentant l’école secondaire, ont observé une prévalence élevée de 
l’intimidation au sein des fréquentations amoureuses des adolescents (Pica et al., 2013). 
Les résultats révèlent des données inquiétantes : parmi ceux en couple durant la dernière 
année, 30 % des élèves rapportent avoir subi, de la part de leur partenaire, au moins une 
forme d’intimidation, soit psychologique (22 %), physique (12 %) ou sexuelle (10 %) et 
11 % des jeunes qui rapportent avoir eu une relation amoureuse au cours des 12 derniers 
mois déclarent avoir subi deux ou trois de ces formes d’intimidation. Chez les 
intimidateurs, un sur quatre déclare avoir infligé au moins une forme d’intimidation, 
qu’elle soit de nature psychologique (17 %), physique (13 %) ou sexuelle (2,7 %). De 
plus, 7 % des jeunes engagés dans une relation amoureuse mentionnent qu’ils ont infligé 
à leur partenaire deux de ces formes d’intimidation ou les trois. 
 
L’intimidation amoureuse vécue différemment chez les garçons et chez les filles 
         Les recherches sur l’intimidation amoureuse montrent que les victimes et les 
intimidateurs peuvent être soit des filles ou des garçons dépendamment de comment 
celles-ci sont opérationnalisées (Hamby & Turner, 2013). En effet, les résultats reliés à 
l’intimidation dans les premières relations amoureuses à l’adolescence indiquent que les 
filles seraient davantage les auteures de l’intimidation physique (Feiring, Deblinger, 
Hoch-Espada & Haworth, 2002; Hokoda, Martin Del Campo & Ulloa, 2012;  O'Leary, 
Smith Slep, Avery-Leaf & Cascardi, 2008; Williams, Ghandour & Kub, 2008) et 
émotionnelle (Hokoda, et al., 2012; Williams, et al., 2008), alors que les garçons seraient 
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davantage les auteurs de l’intimidation sexuelle (Feiring, et al., 2002; Hokoda, et al., 2012; 
Ybarra & Mitchell, 2013). Malgré ces constatations, les garçons sont moins sévèrement 
victimisés que les filles (Marquart, Nannini, Edwards, Stanley & Wayman, 2007; 
Wolitzky-Taylor et al., 2008). Des explications pour ces résultats, qui peuvent sembler 
contradictoires, ont été proposées dans la revue de littérature de Hickman, Jaycox, et 
Aronoff (2004). Premièrement, les auteurs notent qu’il est complexe de mesurer 
l’intimidation, particulièrement pour les filles chez qui il est difficile de déterminer les 
réponses d’actes de légitime défense par rapport aux actes d’intimidation contre un 
partenaire amoureux. Deuxièmement, les impacts de l’intimidation sont différents selon 
le sexe quant à la sévérité des abus, c’est-à-dire que les garçons rapportent ne pas être 
affectés par des actions abusives, alors que les filles rapportent être très affectées par ces 
mêmes actions.  
 
L’intimidation dans le contexte amoureux et ses impacts 
         Malgré les différences de genre en termes de perpétration et de victimisation, les 
conséquences de l’intimidation dans le couple sont nombreuses tant chez les garçons que 
chez les filles. En effet, comparativement aux élèves ne rapportant pas d’intimidation 
amoureuse, les victimes d’intimidation physique et sexuelle en contexte amoureux sont 
plus enclines à rapporter amener une arme à l’école, manquer de l’école, être menacées 
ou blessées avec une arme en contexte scolaire, avoir une bagarre et être intimidées dans 
la cour d’école (Vivolo-Kantor, Olsen & Bacon, 2016). De plus, les résultats de l’étude 
longitudinale de Ackard, Eisenberg & Neumark-Sztainer (2007), effectuée auprès de 
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1 516 adolescents montrent que l’intimidation amoureuse (physique et sexuelle) est 
associée au tabagisme, à l’utilisation de la marijuana et à des symptômes dépressifs élevés, 
ainsi que marginalement associée aux tentatives de suicide chez les filles. Chez les 
garçons, elle était significativement associée au tabagisme et marginalement associée à 
l’hyperphagie et à la présence d’idées suicidaires. Une autre étude longitudinale (Foshee, 
Reyes, Gottfredson, Chang, & Ennett, 2013) effectuée auprès d’une population 
adolescente a évalué les impacts de l’intimidation physique et psychologique (incluant 
l’intimidation sexuelle). Les résultats montrent que les conséquences de l’intimidation 
dans le couple varient en fonction du sexe, ce qui va de pair avec l’étude citée 
précédemment, mais aussi en fonction du type d’abus. Ainsi, pour les garçons et les filles, 
être victime d’intimidation psychologique est lié à une augmentation de la consommation 
d’alcool et être victime d’intimidation physique, au tabagisme. Pour les adolescentes, 
l’intimidation physique est liée à la consommation de marijuana et l’intimidation 
psychologique est associée à des symptômes d’internalisation, alors que chez les 
adolescents, l’intimidation psychologique est marginalement associée aux symptômes 
d’internalisation et l’intimidation physique, marginalement reliée à la réduction d’amis 
proches.  
 
L’intimidation dans le couple et ses liens avec la satisfaction amoureuse 
         En plus des impacts chez les victimes, l’intimidation dans le couple a des 
répercussions sur plusieurs facteurs relationnels. Effectivement, certains auteurs affirment 
que le fait d’avoir des comportements sexuels à risque (être sexuellement actif en 8e année, 
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nombre élevé de partenaires sexuels) et d’entretenir des mauvaises relations amicales et 
amoureuses (conflits relationnels, s’engager avec des pairs délinquants, mauvaise qualité 
des amis) ont été positivement associés au fait d’être auteur d’intimidation amoureuse 
(Vagi et al., 2013). De plus, pour les filles, être victime d’intimidation amoureuse est 
significativement associé à moins de satisfaction dans la relation (Katz, Kuffel, & 
Coblentz, 2002; O'Keefe & Treister, 1998). Pour les garçons, la satisfaction dans la 
relation serait plutôt associée à l’intimidation envers un partenaire amoureux (Baker, & 
Stith, 2008). En effet, selon certains auteurs, il apparaît que beaucoup de violence intime 
survient dans des relations qualifiées d’heureuses ou de satisfaisantes (Grey & Foshee, 
1997; Katz, et al., 2002), alors que, pour d’autres, l’insatisfaction dans la relation serait 
un facteur de risque de la violence intime (O’Keefe & Treister, 1998; Stith, Smith, Penn, 
Ward, & Tritt, 2004). Il serait donc difficile de savoir si l’insatisfaction dans la relation à 
l’adolescence est un précurseur ou une conséquence de la violence intime (O’Keefe, 
2005). 
 
         L’insatisfaction quant à sa vie amoureuse a aussi été mise en lien avec le fait d’avoir 
un poids élevé. En effet, Pearce, Boergers et Prinstein (2002), ont démontré que les filles 
en surpoids sont moins susceptibles d’avoir une fréquentation ou une relation amoureuse, 
ce qui suggère que les filles en situation d’obésité sont perçues moins attirantes pour le 
sexe opposé et sont donc plus enclines à être rejetées comme partenaire amoureux. Quant 
aux garçons en surpoids, ce lien n’a pas été démontré. Toutefois, l’ensemble des filles et 
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des garçons en surpoids étaient moins satisfaits de leur situation amoureuse ou de leur 
histoire amoureuse que ceux et celles ayant un poids qualifié de « normal ». 
 
L’intimidation liée au poids et à l’apparence 
         L’intimidation par rapport au poids et à l’image corporelle peut se faire verbalement 
ou par l’intermédiaire de cyberintimidation. Elle peut par exemple porter sur des préjugés 
liés à l’apparence ou par des commentaires sur le poids. Spécifiquement, les commentaires 
négatifs sur le poids sont définis comme étant une provocation intentionnelle, la plupart 
du temps un commentaire sur une caractéristique de la personne visée, afin de taquiner 
tout en étant ambigüe, en combinant l’humour et l’agression (Keltner, Capps, Kring, 
Young, & Heerey, 2001; Shapiro, Baumeister, & Kessler, 1991).  
 
         Une étude récente effectuée auprès d’adolescents et de leurs pairs montre que les 
filles rapportent plus souvent être la cible de commentaires liés au poids que les garçons 
(Almenara & Jesek, 2015). De façon plus générale, les auteurs s’entendent sur le fait que 
les jeunes ayant un surpoids reçoivent plus de commentaires négatifs par rapport à 
l’apparence que les autres (Aimé & Maïano, 2014; Almenara & Jesek, 2015; Pearce, 
Boergers & Prinstein, 2002; Puhl et al., 2013). Les commentaires liés à l’apparence ont 
comme conséquences, tant pour les filles que les garçons, des difficultés académiques 
(Krukowski, et al., 2009; Puhl & Luedicke, 2012), un haut taux de symptômes dépressifs, 
des comportements et des pensées suicidaires et une faible estime de soi (Eisenberg, 
Neumark-Sztainer & Story., 2003). Les recherches ont identifié les commentaires sur le 
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poids comme étant un facteur de risque pour une faible estime de soi et une insatisfaction 
corporelle (Eisenberg, Neumark-Sztainer, Haines & Wall., 2006; Eisenberg, et al., 2003). 
La plupart des recherches sur les commentaires liés à l’apparence à l’adolescence sont 
effectuées en lien avec les pairs, les parents ou les amis, en ne considérant pas le partenaire 
amoureux (Eisenberg, et al., 2003, Puhl, Luedicke, & Heuer, 2011; Puhl, Peterson, & 
Luedicke, 2013). Pourtant, les premières relations amoureuses sont formées à 
l’adolescence et tout porte à croire que les commentaires sur l’apparence et le poids sont 
présents à l’intérieur de ce type de relation et peuvent avoir un impact aussi, sinon plus 
grand. 
 
La satisfaction de son image corporelle 
         La satisfaction corporelle est l’indicateur qui permet d’opérationnaliser le concept 
de l’image corporelle (Camirand, et al., 2015). L’image corporelle correspond à la 
perception systématique, cognitive, affective, consciente ou inconsciente qu’une personne 
a de son corps, perception qu’elle acquiert au cours de son développement et à travers ses 
relations sociales (Eide, 1982). L’insatisfaction corporelle est reliée à des évaluations 
négatives de la taille du corps, de la silhouette, de la musculature/tonus musculaire, ainsi 
que du poids et implique habituellement une différence perçue entre l’évaluation d’une 
personne de son corps par rapport à son corps idéal (Cash & Szymanski, 1995; Dion et al, 
2015). La majorité des études rapportent que les filles sont moins satisfaites de leur image 
corporelle que les garçons (Dany & Morin, 2010; Davison & McCabe, 2006; Mellor, 
Fuller-Tyszkiewicz, McCabe, & Ricciardelli, 2010). De plus, les filles désireraient être 
plus minces alors que les garçons ont tendance à vouloir être plus musclés (Blackburn et 
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al., 2008, Camirand, et al., 2015; Dany & Morin, 2010; Furnham, Badmin & Sneade, 
2002; MacNeill & Best, 2015; Olivardia, Pope, Borowiecki, & Cohane, 2004).  
L’insatisfaction corporelle a été mise en lien avec plusieurs phénomènes négatifs, tels que 
l’anxiété, la dépression, une faible perception de ses capacités interpersonnelles, le 
développement de troubles alimentaires et une faible estime de soi (Blackburn et al., 2008, 
Camirand, et al., 2015; Duchesne et al., 2016).  
 
L’estime de soi 
         La problématique soulevée par la question de l’insatisfaction corporelle a conduit à 
la réalisation de recherches qui se sont intéressées à la relation entre l’insatisfaction 
corporelle et l’estime de soi (Blackburn et al., 2008; Dany & Morin, 2010; Mäkinen, 
Puukko-Viertomies, Lindberg, Siimes & Aalberg, 2012; van den Berg, Mond, Eisenberg, 
Ackard & Neumark-Sztainer, 2010). L’estime de soi désigne l’attitude, plus ou moins 
favorable, qu’à chaque individu envers lui-même, le respect qu’il se porte, le sentiment 
qu’il a de sa propre valeur en tant que personne (Rosenberg, 1965). Deux constats 
généraux sont présentés parmi l’ensemble des recherches : les garçons ont, en moyenne, 
une meilleure estime de soi que les filles (Dion et al., 2015; Robins, Trzesniewski, Tracy, 
Gosling & Potter 2002; Zeigler-Hill & Myers, 2012) et les études longitudinales 
soutiennent l’idée que l’estime de soi suivrait une trajectoire semblable chez les filles et 
les garçons (Bleidorn, et al., 2015; Orth & Robins, 2014; Robins & Trzesniewski, 2005; 
Wagner, Gerstorf, Hoppmann & Luszcz, 2013). Plus précisément, ces études indiquent 
que l’estime de soi serait élevée en enfance, chuterait à l’adolescence et augmenterait 
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graduellement à partir de la fin de l’adolescence vers l’âge adulte avancé pour diminuer 
de nouveau lors du vieillissement avancé.  
 
         L’adolescence est une période cruciale pour la consolidation de l’estime de soi, 
puisque c’est l’étape du développement identitaire. Ainsi, l’adolescent doit se séparer de 
ses parents pour bâtir des relations avec ses pairs et des relations d’intimité, telles qu’une 
relation amoureuse. Selon la revue de littérature de Capaldi, Knoble, Shortt et Kim (2012) 
portant sur les facteurs de risque qui contribuent à la perpétration de l’intimidation 
amoureuse chez les adolescents et les adultes, un des facteurs de risque associé à 
l’intimidation en contexte amoureux est l’estime de soi négative et ce lien est davantage 
observé chez le sexe féminin. Un manque d’estime de soi est associé à plusieurs effets 
néfastes, tels que des symptômes dépressifs (Chabrol et al., 2004), une tendance plus 
élevée à développer une psychopathologie, l’adoption de comportements inadaptés, un 
sentiment d’inefficacité, une tendance au retrait social et à être plus affecté par l’échec 
(Guillon & Crocq, 2004). De plus, les adolescents ayant une moins bonne estime de soi 
auraient aussi une moins bonne santé physique et mentale, des moins bonnes perspectives 
économiques, et à présenter des plus hauts taux de comportements criminels à l’âge adulte 
comparativement aux adolescents ayant une bonne estime de soi (Trzesniewski, et al., 
2006). Une étude portant sur une population d’adolescents québécois montre que les 
adolescentes présentant une faible estime de soi ont plus tendance à tolérer l’intimidation 
amoureuse de la part de leur partenaire (Lavoie & Vézina, 2002). Par ailleurs, les résultats 
d’une étude effectuée auprès des garçons (Diaz-Aguado & Martinez, 2015) et une autre 
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auprès des hommes (Kesner, Julian, & McKenry, 1997) révèlent que ceux qui seraient 
auteurs de violence intime envers leur partenaire amoureux auraient une plus faible estime 
de soi comparativement à ceux qui sont non-violents.  
 
Objectifs et hypothèses 
         À partir de ce qui précède, la littérature sur l’intimidation à l’adolescence n’a pas 
évalué l’impact des commentaires sur le poids de la part d’un partenaire amoureux. Ceci 
pourrait s’expliquer par le fait que les recherches sur l’intimidation à l’adolescence à 
l’égard du poids portent surtout sur l’influence des pairs. La présente étude tente donc de 
pallier le manque de recherche dans ce domaine et vise à mieux comprendre les liens entre 
l’intimidation sous forme de commentaires sur le poids, la satisfaction amoureuse, 
l'insatisfaction corporelle et l’estime de soi chez des adolescents en 1re et 4e secondaire 
qui vivent une relation amoureuse. De plus, cette étude vise à mieux comprendre les 
différences entre les filles et les garçons dans le cadre des variables étudiées. Elle s'inscrit 
dans un projet de recherche plus large, subventionné par le Conseil de recherches en 
sciences humaines (CRSH), et souhaite apporter une réponse à l'un des objectifs de ce 
projet, soit de mieux comprendre les divers déterminants de l’insatisfaction corporelle. 
Plus spécifiquement, les hypothèses, sont que 1) l’insatisfaction de sa relation amoureuse 
sera associée négativement avec la satisfaction de l’image corporelle et l’estime de soi, 2) 
les commentaires négatifs sur le poids provenant de son amoureux seront négativement 
associés à la satisfaction de l’image corporelle et à l’estime de soi, 3) les filles auront reçu 
plus souvent des commentaires négatifs que les garçons sur leur poids provenant de leur 
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partenaire amoureux et 4) les filles seront moins satisfaites que les garçons dans leur 
relation amoureuse. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Méthode
  
         Ce deuxième chapitre présente les informations relatives aux participants constituant 
l’échantillon, la procédure utilisée, les instruments de mesure, ainsi que les analyses 
statistiques.  
 
Participants 
         Les critères d’inclusion de cette recherche sont 1) d’avoir obtenu le consentement 
de l’élève et pour les moins de 14 ans, avoir également celui du tuteur légal, 2) être un 
élève de 1re ou 4e secondaire et 3) être dans un programme d’études régulier. Les 
participants ont été sélectionnés parmi deux écoles secondaires québécoises de statut 
socioéconomique équivalent, dans lesquelles la direction de l’école s’est portée volontaire 
pour participer à un projet de recherche1 s’échelonnant sur 3 temps de mesure (T0=avant 
le traitement, T1=pendant le traitement et T3=après le traitement). L’échantillon, mesurée 
au T0, est de 740 élèves, soit 382 filles (51,6 %) et 358 garçons (48,4 %) de 1re secondaire 
(âge moyen = 12,0 ans) et de 4e secondaire (âge moyen = 15,2 ans), avec une étendue 
d’âge de 11 à 17 ans. La majorité des participants de cette étude rapportaient une origine 
québécoise ou canadienne (96,8 %).  
 
                                                 
1 La présente étude s’inscrit dans un projet de recherche visant à évaluer les effets à court et moyen terme 
d’un programme d’intervention en milieu scolaire sur l’image corporelle et l’estime de soi des adolescents.   
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Procédure 
         Une semaine avant l’administration du questionnaire, tous les participants ont reçu 
une lettre d’information pour leurs parents leur expliquant l’étude. Pour les moins de 14 
ans, un formulaire requérant leur consentement était joint à cette lettre et les parents 
devaient le signer et le retourner à l’école. Pour ceux-ci, seuls les participants ayant obtenu 
ce consentement ont pu prendre part à la recherche. Des professionnels de recherche ont 
décrit les procédures, la confidentialité des données, ainsi que la nature volontaire de la 
participation, avant l’administration du questionnaire. De plus, un formulaire de 
consentement, les avisant notamment qu’ils pouvaient se retirer de l’étude à tout moment, 
figurait sur la première page du questionnaire en ligne. Si le participant consentait à 
participer à l’étude, il pouvait, dès lors, accéder au questionnaire.   
 
Mesures 
         Le questionnaire en ligne incluait des mesures portant sur diverses dimensions liées 
à l’estime de soi, l’image corporelle de même que des indicateurs liés à leur relation 
amoureuse. Un questionnaire sociodémographique a aussi permis d'obtenir les 
caractéristiques sociodémographiques des participants (sexe, âge, niveau scolaire, 
scolarité des parents, perception du revenu, etc.).  
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Indice de masse corporelle.  
         L’indice de masse corporelle (IMC) a été évalué à l’aide de deux questions 
autorapportées demandant aux participants quel était leur poids en kilogrammes ou en 
livres et combien ils mesuraient en mètres et centimètres ou en pieds et en pouces. L’IMC 
a ensuite été calculé en utilisant la formule mathématique suivante : Masse corporelle 
(kg)/Taille2 (m2). L’IMC a ensuite été classé en 3 catégories (poids insuffisant, poids 
normal et embonpoint ou obésité) selon les normes de classifications obtenues par Santé 
Canada (2003).  
 
Vivre une relation amoureuse.  
         Le fait de vivre ou non une relation amoureuse a été évaluée à partir d’une question 
demandant aux participants s’ils avaient un «chum» ou une «blonde» 
 
Intimidation dans les relations amoureuses.  
         Cette dimension a été évaluée à partir de la présence de commentaires sur le poids 
de la part du partenaire amoureux. Trois questions de Sheets et Ajmere, (2005) ont permis 
d’évaluer si leur partenaire amoureux leur avait déjà suggéré qu’ils prennent ou qu’ils 
perdent du poids, s’ils avaient essayé de le faire et si eux-mêmes avaient suggéré à leur 
partenaire de le faire. Une question ouverte supplémentaire a été ajoutée demandant aux 
participants des exemples de ce que leur « chum » ou leur « blonde » leur avait dit.  
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         De plus, une échelle à 2 items de type Likert à 3 points (oui, non, ne s’applique pas), 
a été utilisée pour préciser les acteurs impliqués (chum/blonde ou ex-chum/ex-blonde) 
dans l’intimidation sous forme de commentaires reliés au poids.  La question posée aux 
participants était la suivante : « Est-ce qu’il arrive que les personnes suivantes te fassent 
des commentaires négatifs sur ton poids?». L’éventail des personnes possibles était plus 
large que celui utilisé pour  cette recherche.2 
 
Satisfaction de la relation amoureuse.  
         L’adaptation de Sabourin, Valois et Lussier (2005) de l’échelle d’ajustement 
dyadique de Spanier (1976) a été utilisée afin d’évaluer la satisfaction de la relation 
amoureuse des adolescents. Cette échelle comprend 4 items dont 3 sont de type Likert à 6 
points (1= Jamais, 6 =Toujours) et 1 de type Likert à 7 points (0 = Extrêmement 
malheureux, 6 = Parfaitement heureux) mesurant le niveau de bonheur dans la relation 
amoureuse. La version brève (4 items) de Sabourin, Valois et Lussier a été validée auprès 
d’une population canadienne-française et les résultats démontrent des bonnes qualités 
psychométriques (Sabourin, Valois & Lussier, 2005). Les analyses pour la présente étude, 
font état d’une cohérence interne (alpha de Cronbach) de 0,92. 
 
 
                                                 
2 Mère, père, chum/blonde, frère(s)/sœur(s), ami, membre de la famille élargie 
(cousin/cousine/oncle/tante/grands-parents), professeur d’éducation physique/entraîneur sportif, ex-
chum/ex-blonde, autre personne (précise qui).  
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Satisfaction de l’image corporelle.  
         La sous-échelle de satisfaction de son apparence de la traduction française du Body 
Esteem Scale for Adolescents and Adults (Mendelson, Mendelson & White, 2001) a 
permis d’évaluer la satisfaction des adolescents à l’égard de leur apparence. Cette mesure 
autorapportée comprend 10 items évaluant les sentiments généraux des participants envers 
leur apparence physique (p. ex., « J’aime mon allure en photos »). Un des items de cette 
échelle a cependant été retiré étant donné le jeune âge des participants (« Je crois que mon 
apparence me permettrait de décrocher un emploi »). Les réponses étaient indiquées sur 
une échelle de type Likert à cinq points, allant de 0 (jamais) à 4 (toujours). La version 
française du Body Esteem Scale for Adolescents and Adults (Mendelson et al., 2001) a été 
validée auprès des adolescents (Rousseau, Denieul, Lentillon, & Valls., 2014; Rousseau, 
Valls & Chabrol., 2015) et les qualités psychométriques sont jugées satisfaisantes. Dans 
le présent échantillon, l’outil présente une très bonne cohérence interne, avec un alpha de 
0,92. 
 
         La satisfaction de l’image corporelle a aussi été évaluée à partir de l’échelle 
d’évaluation de la silhouette (Collins, 1991), qui consiste en une série de sept figures (ou 
silhouettes) de caractères simples, représentant, de face, le corps des adolescents et des 
adolescentes. Chaque série de corps (une pour chaque sexe) présente, du plus maigre au 
plus gros, les différences de corpulence entre les silhouettes allant d’une silhouette très 
maigre à une silhouette plus corpulente. Chaque participant est invité à indiquer, après 
visualisation des sept figures celle qui lui correspond le mieux (corps perçu) et celle qui 
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correspond à ce qu’il/elle voudrait être (corps idéal). La différence entre corps idéal et 
corps perçu (soit entre les deux silhouettes choisies) ou bien la distance entre « l’idéal » 
et « la réalité » (Bruchon-Schweitzer, 1990) peut être interprétée comme une mesure de 
l’insatisfaction corporelle (Gardner, Friedman, & Jackson, 1999). Un score négatif 
indique un désir d’être plus « mince »; un score positif suggère un désir d’être plus                                 
« large/corpulent », alors que la valeur absolue de cette différence indique le niveau 
d’insatisfaction corporelle (allant de 0 à 7). Cette mesure a une bonne validité et fiabilité 
chez les enfants et les adolescents (Collins, 1991; Ledoux, Mongeau & Rivard, 2002).  
 
         La version française du Fear of Negative Appearance Evaluation Scale (5 items) 
(Lundgren, Anderson, & Thompson, 2004) utilisée par l’Association de la santé publique 
et traduite par Maïano, Morin, Monthuy-Blanc, et Garbarino (2010), a aussi permis de 
mesurer les appréhensions à recevoir des évaluations négatives de l’apparence par autrui, 
l’évitement à être évalué physiquement et l’attente d’être évalué négativement 
physiquement. Cette échelle est de type Likert à 6 points (1 = Jamais à 6 = Je ne peux pas 
me prononcer). La version française de cette échelle a été validée auprès d’une population 
d’adolescents et les qualités psychométriques sont jugées satisfaisantes (Maïano, Morin, 
Monthuy-Blanc, & Garbarino, 2010). Cette mesure présente un coefficient de cohérence 
interne de 0,92 dans le présent échantillon. 
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Estime de soi.  
         L’estime de soi a été évaluée à partir du Rosenberg Self-esteem Scale (RSES; 
Rosenberg, 1965). L’échelle d’estime de soi de Rosenberg est une mesure autorapportée 
de dix items. Six items sont présentés sous forme positive (p. ex., « Je crois que je possède 
un bon nombre de qualités »). Quatre items sont présentés sous forme négative (p. ex., 
« Je me sens vraiment inutile parfois »). Les réponses sont cotées sur une échelle en quatre 
points de type Likert allant de 1 (totalement d’accord) à 4 (totalement en désaccord). 
L’intervalle des scores s’étend de 10 à 40 où plus le score est élevé, meilleure est l’estime 
de soi. Cette échelle a été validée auprès d’une population canadienne-française et 
démontre des bonnes qualités psychométriques (Vallières & Vallerand, 1990). Les 
analyses pour la présente étude, font état d’une cohérence interne (alpha de Cronbach) de 
0,87. 
 
Analyses statistiques 
          Tout d’abord, des analyses statistiques descriptives, des chi-carrés et des 
corrélations ont permis d’examiner la distribution et les relations entre les variables 
étudiées au sein de l’échantillon. Également, une MANOVA a été effectuée afin d’évaluer 
la relation entre le fait d’être en couple et les variables à l’étude (estime de soi, 
insatisfaction corporelle, peur de l’évaluation négative de son apparence par autrui), en 
tenant compte du niveau scolaire et du sexe. Enfin, des modèles de régression ont été 
réalisés afin d’analyser les liens entre les commentaires négatifs par rapport au poids et à 
l’apparence et les variables dépendantes à l’étude. Ainsi, la régression linéaire a été 
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utilisée pour modéliser les niveaux d’estime de soi, d’insatisfaction de son apparence et 
de peur de l’évaluation de l’apparence par autrui, tandis que l’insatisfaction à l’égard de 
sa silhouette a fait l’objet d’analyses de régression logistique. Ce dernier type d’analyse a 
permis d’identifier les facteurs associés au risque accru d’observer l’un des deux 
événements suivant: 1) désirer une silhouette plus mince ou 2) désirer une silhouette plus 
forte comparativement à l’état de référence qui se définit ici par la satisfaction de sa 
silhouette actuelle. Enfin, une analyse qualitative de contenu des réponses à la question 
ouverte sur les commentaires reçus par l’amoureux sur le poids et l’apparence a permis de 
faire ressortir les principaux thèmes quant aux commentaires reçus.
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Résultats
  
         Ce chapitre comporte deux sections. La première section vise à décrire les résultats 
des analyses descriptives et la seconde section s’intéresse aux analyses statistiques 
permettant de mesurer les facteurs associés à l’estime de soi, à la satisfaction de de son 
apparence, à la peur de l’évaluation négative de l’apparence par autrui et à la satisfaction 
de sa silhouette.  
 
Caractéristiques de l’échantillon 
         Parmi les 908 élèves qui ont été sollicités à participer au projet de recherche, 168 
n’ont pas participé (taux de réponse = 81,5%). De ceux-ci, 46 n’ont pas donné leur propre 
consentement ou n’ont pas terminé le questionnaire alors qu’il y a 122 jeunes de moins de 
14 ans pour lesquels nous n’avions pas reçu le consentement du parent et n’ont donc pas 
pu prendre part à l’étude. Parmi les 740 élèves participants (voir Tableau 1), 382 (51,6%) 
étaient des filles et 358 (48,4%) étaient des garçons. La distribution par sexe des élèves 
de 1re secondaire était de 154 filles et de 139 garçons et pour la 4e secondaire, de 228 filles 
et de 219 garçons. L’âge moyen pour les élèves était de 12,0 ans pour ceux de 1re 
secondaire et de 15,2 ans pour ceux de 4e secondaire.  
 
         La plupart des élèves de l’échantillon habitaient avec leurs deux parents (61,4%), 
d’autres habitaient en garde partagée (14%), avec leur mère seulement (10%), avec leur  
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Tableau 1 
Répondants selon le sexe et le niveau scolaire 
 
Filles 
(n = 382) 
Garçons 
(n = 358) 
 
Niveau scolaire N n % 
Secondaire 1 154 139 39,6 
Secondaire 4 228 219 60,4 
Total (n=740) 382 358 100 % 
 
mère et son partenaire (9,6%), avec leur père seulement (1,9%), avec leur père et sa 
partenaire (1,9%), ou certains vivaient d’autres situations, par exemple ils habitaient avec 
un tuteur ou dans une famille d’accueil (1,2%). 
 
         Concernant le fait de vivre ou non une relation amoureuse, 182 (NRP = 17, 25,2%) 
élèves étaient en couple et parmi ceux-ci, 74 étaient des garçons et 108 étaient des filles. 
Les résultats du chi-carré indiquent que les filles sont significativement plus souvent en 
couple que les garçons (χ2 = 4,86, p ˂ 0,05). Si on regarde en fonction du niveau scolaire, 
il est possible d’observer que seulement 4,7 % des jeunes de 1re secondaire étaient en 
couple comparativement à 20,5% des élèves de 4e secondaire (χ2 = 39,66, p ˂ 0,001).  
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Être en couple chez les jeunes de première et de quatrième secondaire 
          Une analyse multivariée de la variance (MANOVA 2 x 2) a été effectuée pour 
évaluer l’effet d’être en couple et du sexe sur l’estime de soi, la satisfaction de son 
apparence et la peur de l’évaluation négative de son apparence par autrui, en contrôlant 
pour le niveau scolaire. Les résultats révèlent un effet d’interaction entre le sexe et le fait 
d’être en couple, Trace de Pillai, V = 0,01, F(3, 706) = 2,81, p < 0,05. Les résultats 
indiquent également un effet principal du sexe, Trace de Pillai, V = 0,15, F(3, 706) = 40,02, 
p < 0,001, et du niveau scolaire, Trace de Pillai V = 0,11, F(3, 706) = 29,54, p < 0,001. 
L’effet principal pour la variable couple est non significatif, Trace de Pillai V = 0,003, F(3, 
706) = 0,82, p ˃ 0,05.  
 
         Plus spécifiquement, les résultats des analyses univariées (voir Tableau 2 pour les 
tailles d’effet, η2; voir Tableau 3, p. 32 pour les moyennes) révèlent un effet d’interaction 
entre le sexe et le fait d’être en couple pour les trois variables dépendantes. Ces résultats 
indiquent que les garçons en couple n’ont pas une moyenne significativement plus grande 
d’estime de soi que ceux qui ne sont pas en couple. Quant aux filles, la moyenne d’estime 
de soi est significativement plus faible chez celles en couple par rapport à celles qui ne le 
sont pas. De plus, les garçons en couple n’ont pas une moyenne significativement plus 
grande de satisfaction corporelle que ceux qui ne sont pas en couple, alors que chez les 
filles, la moyenne est significativement plus faible chez celles en couple par rapport à 
celles qui ne le sont pas. En ce qui a trait à la peur de l’évaluation négative de son 
apparence, les garçons en couple n’ont pas une moyenne significativement plus grande  
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 Tableau 2 
Effets de vivre une relation amoureuse, du niveau scolaire et du sexe sur l’estime de soi, 
la satisfaction de son apparence et la peur de l’évaluation négative par autrui 
Source de variation 
Estime de soi 
globale 
  
Satisfaction de son 
apparence 
  
Peur de 
l'évaluation 
d'autrui 
η2   η2   η2 
Niveau scolaire 0,062***  0,111***  0,058*** 
Sexe 0,122***  0,111***  0,103*** 
Couple 0,000  0,000  0,000 
Sexe x couple 0,09**   0,010***   0,007* 
Note. η2 = taille de l’effet. Selon Cohen (1988), un éta-carré autour de 0,01 représente un 
effet de petite taille, autour de 0,06, un effet de taille moyenne, et autour de 0,14 et plus, 
un effet de grande taille. 
*p < 0,05. **p < 0,01. ***p < 0,001. 
 
que ceux qui ne sont pas en couple, alors que chez les filles, la moyenne est 
significativement plus élevée chez celles en couple par rapport à celles qui ne le sont pas. 
 
         L’analyse des données révèle également un effet principal du sexe. Ainsi, en 
comparaison avec les filles, les garçons obtiennent une moyenne plus élevée d’estime de 
soi et de satisfaction de son apparence et une moyenne plus faible quant à la peur négative 
de son apparence. Le fait d’être en couple n’a pas d’effet principal sur les trois variables 
dépendantes, malgré la présence d’une interaction sexe*couple. En résumé, ces résultats 
indiquent que les filles ont moins d’estime de soi, plus d’insatisfaction corporelle et ont  
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Tableau 3 
Différences entre le fait d’être en couple ou non chez les filles et les garçons quant à 
l’estime de soi, la satisfaction corporelle et la peur de l’évaluation par autrui 
 Filles  Garçons 
Source de variation 
Couple   Célibataire   Couple   Célibataire 
M (ÉT) 
 
M (ÉT)  M (ÉT)  M (ÉT) 
Estime de soi globale 27,50 (5,28)**  29,75 (5,42)**  33,19 (4,91)  32,66 (4,80) 
Satisfaction corporelle 2,03 (0,91)**  2,38 (0,88)**  2,89 (0,72)  2,76 (0,68) 
Peur de l'évaluation  
par autrui 
15,71 (6,18)**  13,51 (5,74)**  10,26 (5,26)  10,63 (4,82) 
Note. M = Moyenne; ÉT = Écart-Type. 
*p < 0,05. **p < 0,01. ***p < 0,001.  
 
une plus grande peur de l’évaluation négative de leur apparence que les garçons, et que 
ces différences sont plus élevées chez les filles en couple. En ce qui a trait au niveau 
scolaire, les élèves de 1re secondaire ont une meilleure estime de soi, une meilleure 
satisfaction de leur apparence et une moins grande peur de l’évaluation négative de leur 
apparence que les élèves de 4e secondaire. 
 
Perception de sa silhouette 
         Le Tableau 4 illustre la distribution des filles quant à la perception de leur silhouette. 
D’abord, 42,9% des filles affirment ressembler à la silhouette 3, il s’agit de la silhouette 
la plus prévalente, alors que le quart (24,9%) estiment ressembler à la silhouette 4, puis  
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Tableau 4 
Silhouettes actuelles et désirées chez les filles 
                                      
Adolescentes (n = 382) 1 2 3 4 5 6 7 Total 
Silhouette actuelle (%) 1,3 17,5 42,9 24,9 9,9 3,1 0,3 100 
Silhouette désirée (%) - 28,0 60,2 11,5 - - 0,3 100 
 
quelques filles (17,5%) à la silhouette 2. Très peu de filles considèrent arborer les 
silhouettes 6 (3,1%), 1 (1,3%) et 7 (0,3%). Majoritairement, les filles désirent avoir la 
silhouette 3 (60,2%). Certaines filles aspirent aussi à ressembler aux silhouettes 2 (28%) 
et 4 (11,5%).  
         La distribution des silhouettes actuelles observée chez les filles est similaire à celle 
qui est observée chez les garçons (voir Tableau 5). En effet, plus de garçons estiment 
arborer la silhouette 3 (47,8%), près du quart des garçons affirment ressembler à la 
silhouette 4 (24,3%), et quelques-uns à la silhouette 2 (13,4%), alors que très peu disent 
ressembler aux silhouettes 5 (10,6%), 6 (3,1%), 1 (0,6%) et 7 (0,3%). Majoritairement, 
les garçons désirent arborer la silhouette 3 (63,4%). Certains d’entre eux préfèreraient la 
silhouette 4 (25,7%) et ensuite la silhouette 2 (7,5%). De façon similaire aux filles, peu de  
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Tableau 5 
Silhouettes actuelles et désirées chez les garçons 
                                   
Adolescents (n=358) 1 2 3 4 5 6 7 Total 
Silhouette actuelle (%) 0,6 13,4 47,8 24,3 10,6 3,1 0,3 100 
Silhouette désirée (%) 0,8 7,5 63,4 25,7 2,2 0,3 - 100 
 
garçons désirent les silhouettes 1 (0,8%), 5 (2,2%), 6 (0,3%) et 7 (0%). Ainsi, la plupart 
des filles et des garçons désirent une silhouette mince (88,2% contre 71,7%) plus qu’une 
silhouette centrale (11,5% contre 25,7%) ou corpulente (0,3% contre 2,5%). 
 
         En plus de s’intéresser à la perception actuelle et désirée des silhouettes masculines 
et féminines, nous pouvons en déduire leur désir de changer ou de maintenir leur silhouette 
actuelle (voir Figure 1). Il est possible d’observer une différence statistiquement 
significative entre les garçons et les filles dans leur désir de changer ou de maintenir leur 
silhouette actuelle (χ2 = 23,63, p ˂ 0,001). De façon générale, une majorité d’élèves 
souhaitent maintenir leur silhouette actuelle. Toutefois, les analyses post-hoc ont permis  
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Figure 1. Proportion des jeunes de 1re et 4e secondaire selon leur désir de maintenir ou de 
changer leur silhouette. 
 
de démontrer que plus de garçons (58,9%) que de filles (48,4%) veulent maintenir leur 
silhouette actuelle. Aussi, plus de filles (42,7%) que de garçons (26,3%) désirent avoir 
une silhouette plus mince, alors que plus de garçons (14,8%) que de filles (8,9%) désirent 
avoir une silhouette plus forte. 
 
         En plus de regarder le désir de maintenir ou de changer sa silhouette en fonction du 
genre, il est aussi possible d’observer le désir de changer ou non sa silhouette selon que 
les jeunes rapportent ou non vivre une relation amoureuse (voir Tableau 6). Les résultats 
révèlent que le fait d’être en couple n’a pas d’effet sur la distribution.  
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Tableau 6 
Désir de changer sa silhouette selon le fait d'être en couple ou non 
 Vivre une relation amoureuse  
χ2 = 0,451n.s. Oui Non Total 
Désir de maintenir ou de changer sa 
silhouette 
n % n % n % 
Aimerait une silhouette plus mince 63 34,6 188 34,8 251 34,7 
Aimerait maintenir sa silhouette 100 54,9     287 53 387 53,5 
Aimerait une silhouette plus forte          19 10,5 66 12,2 85 11,8 
Total 182 100 % 541 100 % 723 100 % 
Note. n.s. = non significatif  
 
Liens entre la perception à l’égard de sa silhouette et l’indice de masse corporelle 
         Le calcul de l’indice de masse corporelle (IMC) effectué dans le cadre de cette 
recherche provient des données autorapportées du poids et de la taille chez les jeunes de 
1re et de 4e secondaire. Puisque plusieurs jeunes étaient incertains de leur poids ou de leur 
taille, un nombre élevé de réponses sont manquantes (NRP = 263). Pour ceux qui ont 
fourni ces informations, il est possible d’observer une différence statistiquement 
significative entre les garçons et les filles dans la satisfaction de leur apparence en fonction 
de l’IMC (χ2 = 5,95, p ≤ 0,05). Si on regarde plus précisément la répartition des 
participants selon la classification de l’IMC (voir Figure 2), les analyses post-hoc nous 
permettent de constater qu’une majorité de filles (65,6%) et de garçons (56,1%) affichent  
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Figure 2. Répartition des filles et des garçons selon leur indice de masse corporelle. 
 
un poids « normal », selon les catégories de Santé Canada (2003). Bien que la majorité 
d’entre eux ont un IMC dans la normale, significativement plus de filles que de garçons 
affichent un poids normal. Par ailleurs, les garçons sont significativement plus nombreux 
que les filles à présenter un poids insuffisant (29,6% contre 20,2%), mais ces derniers 
affichent un niveau comparable aux filles quant à l’embonpoint/obésité (14,3% contre 
14,2%).  
 
         En ce qui concerne le fait d’être en relation amoureuse ou non, la distribution de 
l’IMC (voir Tableau 7) diffère selon le statut de couple (χ2 = 9,15, p ≤ 0,01). De façon 
plus précise, les analyses post-hoc démontrent qu’il y a une plus grande proportion de 
jeunes qui ont un poids insuffisant chez ceux qui ne sont pas en couple (28,7% contre 
16,4%). Il y a aussi plus de jeunes ayant un poids normal chez ceux qui sont en couple 
(69,7% contre 56,7%), mais il n’y a aucune distinction chez les deux groupes pour la 
catégorie embonpoint/obésité (14,6% contre 16,8%).  
0
10
20
30
40
50
60
70
Poids insuffisant Poids normal Embonpoint/Obésité
29,6
56,1
14,3
20,2
65,6
14,2
Garçons
Filles
N = 477 
38 
 
 
Tableau 7 
Niveau d’IMC selon le fait d’être en couple ou non 
 Être en couple  
χ2 = 9,150** Oui Non Total 
Niveau d’IMC n % n % n % 
Poids insuffisant 25 16,5a 92 28,7a 117 24,7 
Poids normal 106 69,7b 182 56,7b 288 60,9 
Embonpoint/Obésité 21 13,8 47 14,6 68 14,4 
Total 152 100 % 321 100 % 473 100 % 
Note. Une même lettre apposée en indice à deux proportions indique une différence 
significative à p < 0,05. 
*p < 0,05. **p < 0,01. ***p < 0,001. 
 
         Une forte association est notée entre l’insatisfaction à l’égard de sa silhouette et 
l’IMC pour les filles (χ2 = 45,26, p ˂ 0,001) et pour les garçons (χ2 = 37,42, p ˂ 0,001) de 
1re et 4e secondaire. Presque toutes les filles en surpoids (88,6 %) désiraient une silhouette 
plus mince (voir Figure 3). De plus, il faut noter que 48,2 % des filles ayant un poids 
normal et 16% de celles ayant un poids insuffisant souhaitaient une silhouette plus mince, 
alors que 20% des filles de poids insuffisant souhaitaient une taille plus forte. Chez les 
garçons, la situation était quelque peu différente. En effet, très peu de ceux ayant un poids 
« normal » désiraient une silhouette plus mince ou plus forte (19,4% contre 17%) alors  
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Figure 3. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les filles  
 
 que beaucoup de garçons ayant un poids insuffisant souhaitaient une taille plus forte 
(27,9%) (voir Figure 4). Le profil des garçons qui présentent de l’embonpoint/obésité était 
similaire aux filles de la même catégorie d’IMC, soit que plus d’entre eux désiraient une 
silhouette plus mince. 
  
         Une forte association a aussi été constatée entre l’insatisfaction à l’égard de sa 
silhouette et l’IMC pour les jeunes en couple (χ2 = 34,39, p ˂ 0,001) et ceux qui ne sont 
pas en couple (χ2 = 47,98, p ˂ 0,001).  
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La distribution était similaire pour ceux en couple (voir Figure 5) de ceux qui ne le sont 
pas (voir Figure 6, p. 41), soit que les jeunes en situation d’embonpoint/d’obésité (90,5% 
contre 68,1%) et ceux de poids « normal » (31,1% contre 37,9%) souhaitaient davantage 
avoir une silhouette plus mince, alors que ceux ayant un poids insuffisant souhaitaient 
avoir une silhouette plus forte (16% contre 27,2%). 
 
         Une forte association a aussi été constatée entre l’insatisfaction à l’égard de sa 
silhouette et l’IMC pour les jeunes en couple (χ2 = 34,39, p ˂ 0,001) et ceux qui ne sont 
pas en couple (χ2 = 47,98, p ˂ 0,001). La distribution était similaire pour ceux en couple 
(voir Figure 5) de ceux qui ne le sont pas (voir Figure 6), soit que les jeunes en situation 
d’embonpoint/d’obésité (90,5% contre 68,1%) et ceux de poids « normal » (31,1% contre 
37,9%) souhaitaient davantage avoir une silhouette plus mince, alors que ceux ayant un  
 
Figure 4. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les garçons  
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Figure 5. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les jeunes en couple 
 
Figure 6. Insatisfaction à l’égard de sa silhouette selon l’IMC chez les jeunes qui ne sont 
pas en couple. 
 
poids insuffisant souhaitaient avoir une silhouette plus forte (16% contre 27,2%). Si on 
compare chaque groupe d’IMC selon le fait de vivre ou non une relation amoureuse, il est 
possible d’observer qu’il n’y a pas de différence significative pour ceux qui présentent un 
poids insuffisant (χ2 = 1,25, p ˃ 0,05), un poids « normal » (χ2 = 1,37, p ˃ 0,05) ou de 
l’embonpoint/obésité (χ2 = 3,31, p ˃ 0,05). 
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Les facteurs associés à la satisfaction amoureuse 
         Des corrélations de Pearson ont permis de mettre en lien la satisfaction amoureuse 
avec le sexe, le niveau scolaire, l’estime de soi, la satisfaction de l’apparence, la peur de 
l’évaluation négative de l’apparence par autrui, ainsi que l’intimidation par un partenaire 
amoureux sous forme de commentaires sur le poids et l’apparence. Les résultats indiquent 
qu’il existe une relation linéaire positive entre la satisfaction amoureuse et l’estime de soi, 
donc plus la satisfaction amoureuse est élevée, plus l’estime de soi est élevée, mais cette 
relation est de faible taille (r = 0,18, p = 0,02). Pour ce qui est des liens entre la satisfaction 
amoureuse et le sexe (r = -0,12, p = 0,11), le niveau scolaire (r = 0,08, p = 0,29), la 
satisfaction de l’apparence (r = 0,14, p = 0,06), la peur de l’évaluation négative de 
l’apparence par autrui (r = -0,09, p = 0,26), ainsi que de l’intimidation sous forme de 
commentaires reliés au poids et à l’apparence effectuée par un partenaire amoureux (r =  
-0,14, p = 0,06), les résultats ne sont pas significatifs. 
Commentaires sur le poids reçus dans le cadre d’une relation amoureuse 
         Concernant les commentaires sur le poids reçus par le partenaire actuel, cette 
variable ne pourra pas être étudiée en lien avec les autres variables dans le cadre de cette 
recherche, puisque la prévalence était trop faible. En effet, dans l’ensemble, 8,8  % (n = 
16) des élèves en couple (n = 182) disent avoir reçu la suggestion de leur partenaire 
amoureux de prendre ou de perdre du poids. Plusieurs des commentaires reçus ont trait à 
la prise de poids, (p. ex., « tu t’en viens sur les os », « gagner du poids pour contrer mon 
problème d’anorexie… », « t’as perdu trop de poids il faudrait te faire engraisser »). 
D’autres commentaires portent également sur la perte de poids (p. ex., « aller m’entraîner 
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avec lui pour perdre du ventre »), la musculature (p. ex., « entraine-toi pour découper tes 
muscles car ils sont assez gros et proportionnés pour ton corps »), ou encore sur 
l’entraînement (p. ex., « voudrais-tu qu’on s’entraîne ensemble »). Parmi ceux ayant reçu 
des suggestions de perdre ou de gagner du poids de la part de leur partenaire amoureux, 
la moitié d’entre eux (n = 8) ont tenté de prendre ou de perdre du poids à la suite de cette 
suggestion. 
 
         Comme la prévalence dans notre échantillon des commentaires sur le poids dans le 
cadre de la relation actuelle était peu élevée, un autre indicateur a été considéré, soit celui 
concernant les commentaires négatifs sur le poids et l’apparence reçus de la part du 
partenaire amoureux actuel ou passé. Ainsi, parmi l’ensemble des jeunes de l’échantillon 
(n = 740), 11,5 % (n = 21) en ont reçu de leur partenaire amoureux actuel, 9,9 % (n = 18) 
en ont reçu de la part d’un ancien partenaire amoureux et 1,6 % (n = 3) en ont reçu à la 
fois d’un partenaire amoureux actuel et passé. Au total, 19,8 % des jeunes ont déjà reçu 
des commentaires négatifs sur leur poids provenant d’un partenaire amoureux.  
 
Commentaires négatifs et estime de soi 
         Une analyse de régression linéaire multiple a été effectuée pour évaluer si 
l’intimidation de la part d’un partenaire amoureux actuel ou passé sous forme de 
commentaires négatifs par rapport au poids (oui ou non) était associée à l’estime de soi, 
en tenant compte du sexe, du niveau scolaire et de la silhouette perçue, cette dernière 
variable ayant été utilisée comme variable proxy de l’IMC (voir Tableau 8).  
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Tableau 8 
Résumé de la régression linéaire sur l’estime de soi  
Variable B  SEB ß        
(Constante) 
Sexe (Fille) 
Niveau scolaire (Sec. 4) 
Silhouette perçue (plus forte) 
Intimidation dans le couple (Oui) 
41,45 
-3,74 
-0,80 
-0,74 
-1,04 
0,90 
0,37 
0,13 
0,18 
0,36 
 
-0,34*** 
-0,21*** 
-0,14*** 
-0,10** 
Note. R2 ajusté = 0,199. 
B = coefficient non standardisé.  SEB = erreur standard du coefficient. ß = coefficient 
standardisé. Lorsque les coefficients (β) estimés par ce modèle présentent une valeur 
positive, cela indique une relation linéaire positive entre le facteur et la variable 
dépendante et, inversement, lorsque la valeur du coefficient est négative, cela représente 
une relation linéaire négative 
*p ≤ 0,05. **p ≤ 0,01. ***p ≤ 0,001.  
 
En effet, l’IMC n’a pas été intégré aux régressions visant à prédire l’estime de soi et les 
variables associées à l’image corporelle en raison d’un nombre trop élevé de données 
manquantes. Les résultats indiquent que le sexe, le niveau scolaire, la perception actuelle 
de sa silhouette et l’intimidation sont reliés à l’estime de soi. Le modèle est significatif et 
explique 19,9% de la variance, F(4, 735) = 46,92, p = 0,000. Être une fille, être de 
secondaire 4, avoir une silhouette plus forte et avoir reçu un nombre élevé de 
commentaires négatifs de son partenaire amoureux sont significativement associés à une 
plus faible estime de soi. 
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Commentaires négatifs  et satisfaction de l’apparence 
       Une régression linéaire multiple a été effectuée pour évaluer si l’intimidation de la 
part d’un partenaire amoureux actuel ou passé sous forme de commentaires négatifs par 
rapport au poids (oui ou non) était associé à la satisfaction de l’apparence, en tenant 
compte du genre, du niveau scolaire et de la silhouette actuelle perçue (voir Tableau 9). 
Le modèle est statistiquement significatif et explique 26,1% de la variance, F(4, 735) = 
66,37, p = 0,000. Ainsi, les garçons, les élèves de première secondaire, ceux qui ont une 
silhouette perçue comme plus mince, ainsi que ceux qui n’ont pas été intimidé par leur 
partenaire amoureux sont plus satisfaits de leur image corporelle que les filles, les élèves 
de quatrième secondaire, ceux qui ont la perception d’avoir une silhouette plus forte, ainsi 
que ceux qui ont été intimidé dans leur relation amoureuse.  
 
 Commentaires négatifs et évaluation de l’apparence 
         Une analyse de régression linéaire multiple a été effectuée pour identifier si les 
commentaires négatifs du partenaire amoureux (actuel ou passé) était associé à la peur de 
l’évaluation de l’apparence par autrui, en tenant compte du sexe, du niveau scolaire et de 
la silhouette actuelle perçue. Le modèle explique 18,2% de la variance (voir Tableau 10, 
p.47) et révèle que le sexe, le niveau scolaire, la silhouette actuelle perçue et les 
commentaires négatifs sont reliés significativement à la satisfaction de l’apparence,  F(4, 
725) = 41,56,  p = 0,000. Les élèves intimidés dans leur couple par un partenaire actuel 
ou passé ont une plus grande peur que leur apparence soit évaluée négativement.  
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Tableau 9 
Résumé de la régression linéaire sur la satisfaction de l’apparence 
Variable B SEB ß 
(Constante) 
Sexe (Fille) 
Niveau scolaire (Sec. 4)         
Silhouette perçue (plus forte) 
4,52 
-0,54 
-0,17 
-0,21 
0,13 
0,05 
0,02 
0,03 
 
-0,32*** 
-0,28*** 
-0,25*** 
Intimidation dans le couple (Oui) -0,12 0,05 -0,06* 
Note. R2 ajusté = 0,261 
B = coefficient non standardisé. SEB = erreur standard du coefficient. ß = coefficient 
standardisé. Lorsque les coefficients (β) estimés par ce modèle présentent une valeur 
positive, cela indique une relation linéaire positive entre le facteur et la variable 
dépendante et, inversement, lorsque la valeur du coefficient est négative, cela représente 
une relation linéaire négative 
*p ≤ 0,05. **p ≤ 0,01. ***p ≤ 0,001.  
 
 
De plus, les filles ont une plus grande peur que leur apparence soit évaluée négativement 
que les garçons. Quant  à la perception actuelle de sa silhouette, ceux qui  perçoivent leur 
silhouette comme plus forte ont une plus grande peur que leur apparence soit évaluée 
négativement. Enfin, les élèves de 4e secondaire ont une plus grande peur de l’évaluation 
négative de l’apparence par autrui que ceux de 1re secondaire.  
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Tableau 10 
Résumé de la régression linéaire sur la peur de l’évaluation de l’apparence par autrui 
Variable B SEB ß 
(Constante) 
Sexe (Fille) 
Niveau scolaire (Sec. 4) 
Silhouette perçue (plus forte) 
1,77 
3,53 
0,78 
0,87 
0,95 
0,39 
0,13 
0,19 
 
0,31*** 
0,20*** 
0,15*** 
Intimidation dans le couple (Oui) 1,16 0,38 0,11** 
Note. R2 ajusté= 0,182. 
B = coefficient non standardisé. SEB = erreur standard du coefficient. ß = coefficient 
standardisé. Lorsque les coefficients (β) estimés par ce modèle présentent une valeur 
positive, cela indique une relation linéaire positive entre le facteur et la variable 
dépendante et, inversement, lorsque la valeur du coefficient est négative, cela représente 
une relation linéaire négative 
*p ≤ 0,05. **p ≤ 0,01. ***p ≤ 0,001.  
 
 
Commentaires négatifs et satisfaction à l’égard de sa silhouette  
         Deux régressions logistiques3 ont été effectuées afin de vérifier si le fait d’avoir été 
victime d’intimidation dans le couple sur le poids était associé au fait de désirer une 
silhouette plus mince (voir Tableau 11) ou plus forte (voir Tableau 12, p.49), en tenant 
compte du sexe et du niveau scolaire. À partir des résultats obtenus, il est possible de  
 
                                                 
3  Pour les deux régressions logistiques de cette section, la variable de la silhouette perçue (comme  variable 
proxy de l’IMC), n’a pas été ajoutée, puisqu’elle fait partie du calcul de la variable dépendante. 
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Tableau 11 
Résumé de la régression logistique sur le désir d’avoir une silhouette plus mince 
  Intervalle de confiance 95 % pour EXP(B) 
Variables B (E.S.) Inférieur eß Supérieur 
(Constante) -2,14 (0,31)    
Sexe (Fille) 0,73*** (0,16) 1,52 2,08 2,84 
Niveau scolaire (Sec. 4) 0,12* (0,06) 1,02 1,13 1,26 
Intimidation dans le 
couple (Oui) 
 
0,16 (0,15) 0,88 1,17 1,57 
Note : R2 = 14,74 (Hosmer & Lemeshow), 0,04 (Cox & Snell), 0,05 (Nagelkerke). 
Modèle χ2 (1) = 29,34, p ˂ 0,001. 
***p ˂ 0,001. 
 
constater que le sexe (eß = 2,08; p = 0,000) et le niveau scolaire (eß = 1,13; p = 0,024) 
permettent de prédire le désir d’une silhouette plus mince. Pour ce qui est du désir d’une 
silhouette plus forte, ce sont également le sexe (eß = 0,57; p = 0,016) et le niveau scolaire 
(eß = 1,22; p = 0,017) qui prédisent cette variable. En effet, le fait d’être une fille et d’être 
en secondaire 4 augmente significativement le risque de désirer une silhouette plus mince, 
alors qu’être un garçon et d’être en secondaire 4 augmente significativement le risque de 
désirer une silhouette plus forte. Concernant la variable de l’intimidation dans le couple, 
celle-ci n’est pas associée au désir de changer de silhouette. 
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Tableau 12 
Résumé de la régression logistique sur le désir d’avoir une silhouette plus forte  
  Intervalle de confiance 95 % pour EXP(B) 
Variables B (E.S.) Inférieur eß Supérieur 
(Constante) -1,78 (0,44)    
Sexe (Fille) 
Niveau scolaire (Sec. 4) 
Intimidation dans le 
couple (Oui) 
 
-0,57* (0,24) 
0,20* (0,09) 
-0,02 (0,23) 
0,36 
1,04 
0,63 
0,57 
1,22 
0,98 
0,90 
1,45 
1,53 
Note : R2 = 3,89 (Hosmer & Lemeshow), 0,02 (Cox & Snell), 0,03 (Nagelkerke). 
Modèle χ2 (1) 
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Discussion 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
         Considérant les nombreux impacts de l’intimidation dans les relations amoureuses, 
l’objectif général de cette recherche visait d’abord à examiner les effets de vivre une 
relation amoureuse sur l’insatisfaction corporelle et l’estime de soi, ainsi que les effets de 
recevoir des commentaires négatifs sur le poids et l’apparence par un partenaire 
amoureux. Malgré que plusieurs recherches aient été effectuées sur l’intimidation, 
l’insatisfaction corporelle et l’estime de soi, aucune recherche, à notre connaissance, 
n’avait spécifiquement mesuré l’intimidation par rapport au poids et à l’apparence par un 
partenaire amoureux à l’adolescence. Tel qu’attendu, les résultats des analyses ont, dans 
l’ensemble, illustré que l’intimidation sous forme de commentaires négatifs sur le poids 
dans le couple a des effets, bien que modestes, sur l’estime de soi et sur l’insatisfaction 
corporelle.  
 
Différences dans l’estime de soi 
 Si on se penche sur les effets de vivre une relation amoureuse, il est possible de 
remarquer que globalement, les adolescentes en couple ont une moins bonne estime de soi 
comparativement à celles qui ne le sont pas; cette relation n’est pas observée chez les 
garçons. Les résultats obtenus concordent avec ceux de McDonald et McKinney (1994), 
soit que les étudiants du secondaire qui sont en fréquentation amoureuse ont une moins 
bonne estime de soi. D’ailleurs, ils ont aussi observé une estime de soi plus élevée chez 
les filles qui n’étaient pas actuellement en fréquentation amoureuse, mais qui l’avaient 
  
 
déjà été par le passé, et l’inverse, une estime de soi plus faible chez celles ayant déjà été 
en couple dans le passé, et l’étant actuellement. Ces effets de la relation passée sur l’estime 
de soi actuelle n’ont pas été observés chez les garçons. Selon ces auteurs, ceci pourrait 
s’expliquer par le fait que l’identité n’est pas pleinement formée à l’adolescence et le fait 
d’être en fréquentation amoureuse peut faire perdre de vue le processus de différenciation. 
Ainsi, quand les filles se séparent, elles peuvent se retrouver, en renouant avec certaines 
relations et certaines activités qu’elles ont pu laisser tomber en raison de leur relation 
amoureuse, et avoir une meilleure estime de soi.  Une autre hypothèse mise de l’avant 
pour expliquer l’estime de soi plus élevée des adolescentes après avoir vécu une relation 
amoureuse est que les garçons pourraient être mal préparés aux exigences des relations 
amoureuses à l’adolescence, ce qui ferait en sorte que les filles se sentent négligées ou 
déçues. Par ailleurs, certains auteurs ont plutôt conclu que le fait de vivre une relation 
amoureuse à l’adolescence n’avait pas d’effet sur l’estime de soi (Viejo, Ortega-Ruiz,  & 
Sanchez, 2015) ou que le fait de vivre une relation amoureuse à l’adolescence pouvait 
aussi être relié à une estime de soi plus élevée (Connolly & McIsaac, 2011). D’autres 
auteurs ont mesuré, chez les jeunes adultes, l’effet d’avoir déjà embrassé un partenaire 
avant l’université (Lefkowitz, Wesche & Leavitt, 2018). Leurs résultats indiquent que 
ceux qui n’avaient jamais embrassé un partenaire auparavant avaient une plus faible 
estime de soi que ceux qui l’avaient fait.  
 
Ainsi, à partir de ce qui précède, il est possible de voir que les effets de vivre une 
relation amoureuse à l’adolescence sur l’estime de soi sont complexes. Ceci pourrait 
  
 
s’expliquer par le fait que dans l’adolescence, l’identité n’est pas totalement développée, 
ce qui fait que les expériences amoureuses peuvent être soit bénéfiques ou défavorables 
étant donné que les filles et les garçons sont plus vulnérables au jugement de leur 
partenaire et aussi plus malléables en regard de leurs comportements (Viejo, Ortega-Ruiz, 
& Sanchez, 2015).  
 
En lien avec l’étude citée précédemment, les résultats de cette recherche révèlent 
également que les victimes d’intimidation amoureuse ont une moins bonne estime de soi, 
ce qui vient confirmer que les adolescents sont plus vulnérables lorsque confrontés au 
jugement négatif d’un partenaire amoureux. Somme toute, il est possible de penser que 
les résultats obtenus, dans le cadre de cette recherche, ne concordent pas avec la majorité 
des résultats rapportés par les auteurs, soit que les adolescents en couple ont 
habituellement une meilleure estime de soi que ceux qui ne le sont pas. On pourrait penser 
que le fait d’avoir un meilleur portrait des partenaires amoureux des adolescents, 
notamment leur âge, ainsi que la durée de leur relation pourraient aider à mieux expliquer 
les résultats obtenus.  
 
 En ce qui a trait aux données socio-démographiques, les résultats ont démontré 
que l’estime de soi était plus élevée chez les garçons que chez les filles, ce qui concorde 
avec la plupart des études recensées (p. ex., Blackburn et al., 2008; Dion et al., 2015; 
Seidah et al., 2004). L’estime de soi était également plus élevée chez les élèves de 
secondaire 1 comparativement aux élèves de secondaire 4, ce qui s’apparente aux 
  
 
nombreuses études ayant démontré que l’estime de soi diminue à l’adolescence (Bleidorn, 
et al., 2015; Orth & Robins, 2014; Robins & Trzesniewski, 2005; Wagner, Gerstorf, 
Hoppmann & Luszcz, 2013).  
 
Différences dans l’insatisfaction de l’apparence 
  Cette recherche a aussi permis d’évaluer l’insatisfaction de l’apparence des jeunes 
ayant un partenaire amoureux de ceux qui n’en ont pas. Les résultats révèlent que ceux en 
couple sont significativement moins satisfaits de leur apparence. Ces résultats vont de pair 
avec la recherche d’Ambwani et Strauss (2007), effectuée chez les jeunes de 17-25 ans, 
qui démontre que pour les garçons et les filles, il existe un lien entre l’insatisfaction de 
l’apparence et le fait de vivre une relation amoureuse. Toutefois, dans l’étude de Paxton, 
Norris, Wertheim, Durkin et Anderson (2005) chez les adolescents, le fait d’avoir un 
partenaire amoureux n’était pas relié à l’insatisfaction de l’apparence chez les filles et les 
garçons. Chez les filles, malgré que les fréquentations amoureuses n’aient pas été 
associées à l’insatisfaction de l’apparence, la croyance que les garçons perçoivent la 
minceur comme un aspect important dans l’évaluation de l’attirance des filles, était 
associée à l’insatisfaction de l’apparence. 
 
Les résultats de la présente étude ont aussi confirmé que les filles sont 
significativement plus insatisfaites de leur image corporelle que les garçons. Cette 
tendance est également observée dans plusieurs études (p. ex., Bearman, Presnell, 
Martinez & Stice, 2006; Blackburn et al., 2008; Crespo, Kielpikowski, Jose & Pryor, 
  
 
2010; Dany & Morin, 2010). Cette différence de genre pourrait s’expliquer par le fait que 
le processus de maturation développe les cellules adipeuses chez les filles et favorise le 
développement des cellules musculaires chez les garçons, ce qui implique que les filles 
s’éloignent de leurs idéaux de beauté, alors que les garçons s’en rapprochent (Bearman et 
al., 2006; Smolak, Levine & Thompson, 2001).  
 
En plus du sexe comme facteur associé à l’insatisfaction de l’apparence, les 
résultats indiquent que les élèves de 1re secondaire sont plus satisfaits que ceux de 4e 
secondaire de leur image corporelle. Il est intéressant de comparer les résultats obtenus à 
une recherche de Frost et McKelvie (2004) qui ont mis en lien les niveaux scolaires 
(primaire, secondaire, universitaire) et l’image corporelle chez 227 participants au total. 
Les résultats indiquent que les participants de niveau universitaire et de niveau primaire 
étaient plus satisfaits de leur image corporelle que ceux du secondaire. 
 
Différences dans l’insatisfaction de sa silhouette 
  Concernant l’insatisfaction de sa silhouette, il faut considérer que cette variable ne 
s’est pas comportée comme la variable mesurant l’insatisfaction corporelle. Ceci pourrait 
être relié au fait qu’elle ne mesure pas tout à fait le même construit et qu’elle a été traitée 
de façon catégorielle. En lien avec ce qui précède, le fait d’être en couple n’était pas relié 
à l’insatisfaction de sa silhouette. Ainsi, il semble que ce soit plus l’insatisfaction de son 
apparence, que de sa silhouette, qui soit reliée au fait d’être en couple. Par ailleurs, dans 
le cadre de cette recherche, le sexe et le niveau scolaire ont été associés à cette variable. 
  
 
Concernant les silhouettes les plus désirées, les résultats révèlent que, majoritairement, les 
filles et les garçons désirent une silhouette plus mince, bien que les filles souhaitent une 
silhouette davantage plus mince que celle des garçons. Dans le même sens, si on se penche 
sur le désir de changer ou de maintenir sa silhouette actuelle, plus de filles que de garçons 
souhaitent une silhouette mince, alors que plus de garçons que de filles souhaitent une 
silhouette forte. D’autres résultats obtenus dans le cadre de la présente recherche mettant 
en lien l’IMC et l’insatisfaction à l’égard de sa silhouette ont démontré que les filles, peu 
importe leur poids, désiraient être plus minces, alors que chez les garçons, la majorité 
d’entre eux préféraient maintenir leur silhouette ou désirer une taille plus forte. 
L’ensemble de ces résultats concordent avec les idéaux culturels de minceur pour les filles 
et de musculature pour les garçons (Seidah, Bouffard et Vezeau, 2004; Valls, Rousseau et 
Chabrol, 2013). On observe toutefois que, majoritairement, les filles et les garçons 
désirent maintenir leur silhouette, suggérant ainsi qu’ils sont satisfaits de leur image 
corporelle, ce qui concorde avec ce qui a été observé par Camirand, et al. (2015).  
 
Différences dans l’insatisfaction corporelle et l’IMC 
         Si on se penche plus précisément sur les liens entre l’insatisfaction corporelle et 
l’IMC, les résultats révèlent que les filles et les garçons affichent majoritairement un poids 
« normal » et ont des résultats similaires pour l’embonpoint et le fait d’afficher un poids 
insuffisant. Concernant les résultats chez ceux en couple par rapport à ceux qui ne le sont 
pas, les adolescents ayant un partenaire amoureux affichent plus souvent un poids normal 
et ceux qui n’en ont pas affichent plus fréquemment un poids insuffisant, ce qui diffère 
  
 
des résultats observés dans la littérature. En effet, Halpern, et al. (2005) ont effectué une 
recherche chez 5 487 adolescentes et ont démontré que plus l’IMC est élevé, plus la 
probabilité d’avoir un partenaire amoureux diminue. Dans le même sens, les adolescentes 
caucasiennes en surpoids ont moins tendance à avoir eu un partenaire amoureux (Ali, 
Rizzo, Amialchuk, & Heiland, 2014). Pearce, Boergers et Prinstein (2002) ont mesuré le 
lien entre l’IMC (à partir de 3 catégories d’IMC) et le fait de vivre ou non une relation 
amoureuse à l’adolescence et les résultats indiquent que les filles en surpoids ont moins 
tendance à être en fréquentation amoureuse, alors que cet effet n’est pas observé chez les 
garçons. Les liens entre l’IMC et le fait d’être en couple se complexifient lorsqu’il est 
question des préférences d’IMC des hommes et des femmes. Bien que non étudié dans le 
cadre de cette recherche, il pourrait être intéressant de faire ressortir les préférences 
amoureuses en lien avec l’IMC. À cet effet, les résultats sont mitigés, c’est-à-dire que 
certains auteurs démontrent que les hommes et les femmes seraient plus attirés vers les 
personnes avec un IMC plus faible (Stephen & Perera, 2014), d’autres affirment que les 
femmes les plus attirantes auraient un IMC plus faible que le poids santé, alors que pour 
les hommes, ce serait un IMC équivalent au poids santé (Brierley, Brooks, Mond, 
Stevenson & Stephen, 2016). Bien que les résultats de notre étude diffèrent de ceux des 
recherches citées plus haut, les présents résultats peuvent aller de pair avec le 
développement de la puberté à l’adolescence. En effet, il est possible de penser que les 
filles et les garçons affichant un poids insuffisant peuvent être moins développés sur le 
plan pubertaire que ceux ayant un poids santé. Au moment de la puberté, le corps 
augmente le nombre d’hormones sexuelles produites, ce qui favorise le développement 
  
 
des relations amoureuses (Friedlander, Connolly, Pepler & Craig, 2007; Underwood & 
Rosen, 2013). Pendant la puberté, la masse osseuse va pratiquement doubler, ce qui va 
amener une augmentation considérable de la masse musculaire chez les garçons, une 
modification osseuse provoquant un élargissement au niveau des épaules pour les garçons 
et au niveau des hanches chez les filles, ainsi qu’une modification de la masse adipeuse 
qui aura tendance à décroître en proportion chez les garçons, contrairement aux filles chez 
qui la masse adipeuse va s’accroître spécifiquement au niveau des bras, des seins, des 
hanches et des fesses (Alvin, 2000).  
 
Différences dans la peur de l’évaluation négative de l’apparence par autrui 
Les résultats révèlent que les élèves qui ont un partenaire amoureux ont une peur 
plus élevée de l’évaluation négative de leur apparence par autrui que ceux qui ne le sont 
pas. Ces résultats concordent avec d’autres résultats obtenus dans le cadre de la présente 
recherche, soit que les adolescents en couple ont une moins bonne estime de soi, ce qui 
pourrait expliquer qu’ils ont une plus grande peur que leur apparence soit évaluée 
négativement. En effet, les recherches révèlent qu’il existe un lien entre l’estime de soi et 
la peur de l’évaluation négative de son apparence par autrui (Blood et Blood, 2016; 
Moghal, 2012) et ce lien est également observé dans la présente étude (r = -0,602, p ˂ 
0,001).   
 
Les résultats révèlent également que les filles ont une peur significativement plus 
élevée que les garçons que leur apparence soit évaluée négativement. Le sexe est d’ailleurs 
  
 
un des facteurs associés à la peur de l’évaluation négative de l’apparence par autrui. Ceci 
pourrait s’expliquer par le fait que les filles accordent plus d’importance que les garçons, 
à l’apparence physique. En effet, les adolescentes ont une plus grande discordance entre 
leur apparence physique et la norme sociale, ce qui fait qu’elles rapportent plus 
d’évaluations négatives de leur apparence que les garçons, d’où une baisse de l’estime de 
soi (Cannard, 2015; Davison & McCabe, 2006).  
 
Dans un autre ordre d’idée, le niveau scolaire a également été un des facteurs 
associés à la peur de l’évaluation négative de l’apparence par autrui. Ainsi, les élèves de 
4e secondaire ont une plus grande peur que ceux de 1re secondaire que leur apparence soit 
évaluée négativement. À notre connaissance, peu de recherches ont mis en lien le niveau 
scolaire et la peur de l’évaluation négative de l’apparence. Or, ces résultats peuvent 
s’apparenter à ceux de l’étude de Ridgers, Fazey et Fairclough (2007) mesurant les 
perceptions des compétences athlétiques et la peur de l’évaluation négative durant 
l’éducation physique chez 192 participants provenant de trois écoles primaires et de deux 
écoles secondaires. En effet, leurs résultats indiquent que les filles, provenant de l’école 
secondaire, avaient une peur de l’évaluation négative de leur apparence plus élevée et une 
plus faible perception de leur compétence que les garçons du secondaire et que les élèves 
(filles et garçons) du primaire.   
 
  
 
Différences dans la satisfaction amoureuse 
         Pour ce qui est des facteurs associés à la satisfaction amoureuse, les résultats obtenus 
dans le cadre de cette recherche indiquent que plus les adolescents sont satisfaits de leur 
relation amoureuse, plus l’estime de soi est élevée. Une étude effectuée chez les étudiants 
universitaires en couple a permis de soulever des résultats similaires, c’est-à-dire que plus 
l’estime de soi est élevée, plus les étudiants perçoivent leur relation amoureuse 
satisfaisante (Sciangula & Morry, 2009). En lien avec ce qui précède, une recherche 
longitudinale effectuée chez plus de 690 couples incluant des hommes âgés de 21 à 100 
ans et des femmes âgées de 19 à 96 ans, a permis de faire ressortir que le développement 
de l’estime de soi, chez les deux partenaires d’un couple, contribue au développement de 
la satisfaction amoureuse commune des partenaires avec leur relation amoureuse. Par 
ailleurs, les résultats de cette recherche démontrent qu’aucune autre variable mise en lien 
avec la satisfaction amoureuse (sexe, niveau scolaire, satisfaction de l’apparence, peur de 
l’évaluation négative de l’apparence par autrui, intimidation par un partenaire amoureux 
sur le poids et l’apparence) ne s’est avérée significative. Ceci pourrait s’expliquer par le 
fait que très peu de participants étaient en couple et que près de 40 % de l’échantillon était 
de première secondaire et âgée en moyenne de 12 ans. En effet, il est démontré que la 
probabilité d’être en relation de couple à l’adolescence tend à augmenter avec l’avancée 
en âge (Pica et al., 2013; Shulman & Scharf., 2000).  
 
  
 
Différences dans l’intimidation par un partenaire amoureux  
         En plus de s’intéresser au fait de vivre une relation amoureuse, il est aussi possible 
de se pencher sur les effets de recevoir des commentaires négatifs sur le poids et 
l’apparence provenant d’un partenaire amoureux. Dans le cadre de cette étude, on observe 
une faible prévalence d’intimidation en lien avec le poids (1 jeune sur 5), mais aucune 
autre forme d’intimidation n’a été évaluée. Or, certaines autres études observent des taux 
plus alarmants, notamment l’étude d’Hébert et al., (2015) effectuée auprès d’un 
échantillon représentatif d’élèves de 3e, 4e et 5e secondaire qui démontre que près de 60% 
des jeunes indiquent avoir vécu au moins une forme de violence dans une relation 
amoureuse. Dans le même sens, il est possible de penser qu’il y a peut-être d’autres formes 
d’intimidation en lien avec le poids que nous n’avons pas évaluées étant donné que cette 
étude s’est centrée surtout sur les commentaires par rapport au poids et à l’apparence.  
 
Malgré la faible quantité de commentaires reçus dans le couple sur le poids, il a 
été intéressant, sur le plan qualitatif, de se pencher sur la nature des commentaires que 
certains adolescents ont reçus. En effet, lorsqu’on demande aux jeunes de nous décrire les 
commentaires qu’ils ont pu recevoir dans leur couple, plusieurs d’entre eux font référence 
à une critique qui soulève qu’ils pourraient être trop minces (p. ex., « tu t’en viens sur les 
os », « prendre un peu de poids car on voit trop mes os » « tu es plutôt mince pour ta 
grandeur » « t’as perdu trop de poids il faut te faire engraisser »). Ainsi, on peut penser 
que les partenaires amoureux, dans le cadre de cette recherche, n’appréciaient pas 
nécessairement la maigreur, alors qu’on observe plus fréquemment que l’embonpoint 
  
 
occasionne principalement l’intimidation sur le poids et l’apparence (Aimé & Maïano, 
2014).  
 
Tel qu’attendu, les filles ont reçu significativement plus souvent des commentaires 
sur leur poids dans le cadre de leur relation amoureuse que les garçons, ce qui confirme 
l’hypothèse de départ. Dans le même sens, dans la revue des écrits de Fernet (2002) 
consacrée à l’étude de la violence subie par les adolescents et jeunes adultes dans le 
contexte de leurs relations amoureuses, il est démontré que sur le plan de l’intimidation 
psychologique et verbale, les recherches font état d’une victimisation accrue chez les filles 
ou encore similaire entre les sexes. Par ailleurs, les résultats de la présente étude 
démontrent que parmi ceux ayant reçu des commentaires négatifs par rapport au poids à 
l’apparence, la moitié d’entre eux ont tenté de perdre ou de prendre du poids suite à cette 
suggestion. Ainsi, ces résultats indiquent que les adolescents accordent beaucoup 
d’importance à la perception qu’ont d’eux leur partenaire amoureux.  
 
Forces et limites de la présente étude 
         Cette recherche comporte certaines forces. D’abord, très peu d’études ont mesuré 
les effets de vivre une relation amoureuse à l’adolescence et aucune étude n’a évalué les 
effets de recevoir des commentaires sur le poids et l’apparence dans les relations de couple 
à l’adolescence. Il serait donc nécessaire de répliquer cette étude pour tester la robustesse 
des observations. Ensuite, certains résultats obtenus viennent corroborer les observations 
de recherches antérieures quant aux différences selon le genre. D’autres observations, 
  
 
obtenues dans la présente recherche, ont été novatrices, précisément en regard de la nature 
des commentaires sur le poids d’un point de vue qualitatif. En effet, on aurait pu penser 
que les commentaires seraient davantage axés sur la demande du partenaire amoureux de 
perdre du poids, alors que, de façon inattendue plusieurs commentaires provenant du 
partenaire amoureux mettaient davantage l’accent sur l’importance de la prise de poids. 
Ainsi, malgré l’impact potentiellement négatif des commentaires sur le poids, il pourrait 
également être possible de penser que certains d’entre eux encouragent le fait d’avoir un 
poids santé. Ceci pourrait être investigué davantage dans une prochaine recherche. Bien 
que ces commentaires puissent paraître positifs, des études ont montré que les 
commentaires sur le poids, qu’ils soient négatifs ou positifs, ont des répercussions 
négatives (Berge, et al., 2013; Berge, et al., 2015; Galland, 2006; McLaren, Kuh, Hardy, 
& Gauvin, 2004).  
 
         La présente étude comporte certaines limites. Tout d’abord, la nature 
corrélationnelle de l’étude ne permet pas d’établir une relation de cause à effet entre les 
variables. Deuxièmement, le jeune âge des participants a rendu difficile de mesurer les 
effets de vivre une relation amoureuse à l’adolescence, précisément en regard du fait que 
peu d’élèves de première secondaire vivent une relation amoureuse; ils ne sont 
probablement pas rendus à ce stade dans leur développement. Pour une prochaine étude, 
il serait favorable d’utiliser des adolescents plus âgés, notamment en incluant les élèves 
de 5e secondaire. Il a également été difficile de mesurer les effets de la satisfaction 
amoureuse à l’adolescence en raison du faible nombre de participants qui vivaient une 
  
 
relation amoureuse. Ainsi, pour une prochaine étude, il pourrait être pertinent de recruter 
un plus grand nombre d’élèves, afin de pallier cette contrainte. Troisièmement, l’un des 
outils utilisé pour mesurer les variables relatives à l’image corporelle (l’échelle 
d’évaluation de la silhouette de Collins, 1991) ne prend pas en considération la 
musculature des garçons, ce qui fait en sorte que certains participants ne se sont peut-être 
pas reconnus sur cette échelle et ont endossé des silhouettes qui ne leur correspondent pas. 
Dans le même sens, l’utilisation de cette échelle ne mesure pas la silhouette réelle, mais 
bien la silhouette perçue. Il se pourrait donc qu’il y ait une différence entre a réalité et la 
perception qu’ont les adolescents d’eux-mêmes. Quatrièmement, certains individus qui 
vivent une relation amoureuse et qui ont reçu des commentaires négatifs sur leur poids de 
la part de leur partenaire amoureux ont pu ne pas endosser l’item. En effet, il est possible 
de penser que certains adolescents vivaient leur première relation amoureuse et pouvaient 
probablement penser que ce type de commentaire pouvait être normal étant donné qu’ils 
n’avaient pas de comparatif. Dans le même sens, il peut être difficile, lorsqu’on est dans 
une relation amoureuse à l’adolescence dans laquelle il y a de la violence, de prendre 
conscience de la portée des commentaires négatifs qu’on reçoit. Finalement, il aurait été 
particulièrement pertinent de pouvoir approfondir les liens entre les variables en mettant 
davantage l’accent sur des informations qualitatives, par exemple, en faisant des entrevues 
semi-dirigées avec les adolescents.  
 
 
  
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Conclusion
  
 
         Pour conclure, les résultats ajoutent aux connaissances empiriques en s’intéressant 
aux liens entre l’insatisfaction corporelle et le fait de vivre une relation amoureuse à 
l’adolescence, sujet de recherche qui avait été peu étudié. Cette recherche soulève 
l’importance d’étudier davantage les effets des commentaires sur le poids et l’apparence 
chez les adolescents qui vivent une relation amoureuse. En effet,  si on tient compte du 
fait que les premières relations de couple peuvent avoir un impact sur les relations de 
couple futures, il a été par ailleurs démontré que l’intimidation dans le contexte amoureux 
a des impacts négatifs réels sur les adolescents. Ainsi, l’affirmation de soi à l’adolescence 
pourrait être une cible thérapeutique concrète pour travailler à ne pas accepter les 
commentaires négatifs et à promouvoir le respect dans les relations amoureuses, 
particulièrement chez les filles chez qui l’intimidation dans les relations amoureuses 
amène plusieurs difficultés. En effet, dans le cadre de cette recherche, les filles intimidées 
dans leur couple étaient plus insatisfaites de leur image corporelle et avaient une peur plus 
grande que leur image soit évaluée négativement. À partir de cela, il pourrait être pertinent 
de sensibiliser les jeunes sur la communication positive dans les relations amoureuses, 
afin de favoriser des échanges sains et constructifs, ce qui pourrait, par le fait même, avoir 
un effet bénéfique sur l’estime de soi et la satisfaction corporelle. Dans le même sens, les 
résultats obtenus dans cette étude viennent soulever l’importance et la pertinence d’ajouter 
des programmes de sensibilisation en milieu scolaire sur les impacts de l’intimidation sur 
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le poids et l’apparence compte tenu du fait que ce sont les principaux sujets d’intimidation 
à l’adolescence. 
.
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